S O NSE  I G NE  V R, 
Les  monftres  d en- 
uie , d'auarice  , & 
d’ambition  quivous 
enuironnent , em- 
pcfchçront  ie  m’aflcure  que  ce 
pifcours  tout  plein  de  liberté, 
ne  pénétré  iufques  à vous.  le  ne 
doute  nullement , M o n s e i- 
G N E V R,  qu’outre  les  grandes 
Connoiflances  que  les  Princes 
tiennent  de  Dieu,  vous  n’ayez  des 
lumières  naturelles  fi  puilTantes, 
que  mefmes  dés  voftre  enfance  vos 
raifons,plus  que  pertinentes, fai- 
(oient  elperer  à toute  laFrance  des 
effets  d’eiprit  & de  courage  tout  à 


fait  extraordinaires  : Les  di^pofî-. 
tiens  en  font  encores  en  vous , & 
quelques  foinf  qüe  prenne  la  flat-» 
terie,  qui  ne  vous  a point  aban- 
donné iufques  icy  , voftre  iuge- 
ment  détrompé  fe  peut  ioindre, 
aux  iuftes  reffentimens  que  doi- 
uent  auoir  tous  les  gens  de  bien  de 
voftre  éloignement  de  la  Court, 


& des  fujets  qui  feparent  les  vo-. 
lontés  du  Roy  & les  vôtres  au 
grand  auantage  des  ennemis  de 
cette  Couronne.  La  naiftance  qui 
vous  eft  commune  à tous  deux, 
l’inclination  à la  vertu,  la  noun 
ritiire  prefque pareille,  Sclynion 
de  vos  fortunes  , font  les  feuls 
teflorts  qui  doiuent  faire  ioüer  vô- 
tre bonne  intelligence.  Queftiuf 
ques  icy  les  defauts  de  vosMini- 
ftres  en  ont  changé  les  mouue- 
niens , la  yoijç  de  Dieu  qui  vous 


s 

rappelle,lc  reffentiment  d’vn  Roy 
<jüi  vous  veut  traiter  en  frere  St 
comme  fils , les  fouffrances  d’vri 
peuple  qui  fuccombe  àtant  demi-= 
leres , dont  le  bras  de  Dieul’a  châ- 
tié depuis  quelques  années , doi- 
uent  contraindre  vos  interefts,  dcr 
guifez  par  leur  malice,  de  recon- 
noitre  que  voftrc  gloire  & la  ré- 
putation de  la  France dépendent 
de  vôtre  retour  & de  la  paix.  Le 
Roy  lafouhaite,  Sc  elle  fera  tou- 
jours procurée  à vôtre  contente- 
ment par  ceux  qui  gouuernent 
fous  luy  : car  quelque  creance  que 
Ion  vous  vueille  donner  de  leurs 
intentions , elles  ne  peuuent  eftre 
mauuaifès,  fi  Ion  confidere  leurs 
aétionspaiTées,  leurs  efforts  pour 
en  former  de  plus  glorieufes,  ôc 
leurs  deffeins  qui  euffent  défia  fait 
dominer  la  France  à tout  le  mode. 
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fî  la  fortune  eut  aidé  leurs  dcfirsi 
& la  bonne  conduite  de  nôtre 
Prince. 

Vous  n’ignorez  pas , Monfei- 
gneur , que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu i que  vous  faites  le  Mmiftre 
de  vos  diuifions,  ne  foit  tout  plein 
de  courage  & d adreflê  : mais 
vous  vous  plaignez  quil  deftine 
pour  voftre  ruine  les  bonnes  par- 
ties qu’il  deuroit  employer  au 
bien  de  ce  Royaume  (pardonncz- 
moy  fi  ie  parle  de  la  forte,  la  ver- 
tu a de  fi  fortes  apparences  que  ie 
l’adore  meline  en  mes  ennemis) 
l’éclat  de  la  fortune  & l’elperance 
de  la  partager , ne  me  feront  ia- 
mais  flatter  la  vérité  : fi  ce  Difi 
cours  luy  tombe  dans  les  mains, 
il  n’y  reconnoitra  que  la  liberté 
d’vn  François  qui  cache  fon  nona 
pour  n’auoir  d'autre  inrereftquç 


auez  eu  tort  de  ne  le  pas  faire,  (î 
tant  eftque  vous  les  ayez  recon- 
nus armez  contre  le  Roy , la 


éeluy  de  l’Eftat.  Voyons  ce  qu’il 
a fait  pour  vous. 

Vous  vous  plaignez  qu’il  vous 
recule  des  affaires , & que  tout  ce 
qui  enuironne  lé  Roy , ne  luy 
i-irr r — 1- — liberté  des 

fens  ; nous  fçaü' 

qui  le  Veulent , y rencontrent 
l’accez  très- facile , & qu’il  écoute 
plus  que  Prince  du  monde  les 
plaintes  de  fes  fujets  : tous  ceux 
de  la  Court  luy  parlent  tous  les 
ioUrSj  Scvous-mefîne  auez  eu 
d’affez  longs  entretiens  auecque 
luy  pour  rencontrer  les  occa- 
fions  de  luy  faire  connoitre  vos 
mefcontemens , & les  grands  deC- 
feins  du  Cardinal.  Melme  par- 


de  fon  li£fc , afin  de  s’ 
vôtre  Confidence , & de 


Roinc  voftre  liiere  & vôtre  péri 
fonne  : mais  ic  crois  que  vôu^ 
n’en  auez  eu  les  parfaites  côn- 
noilTances  que  depuis  voftrè  dé* 
part  de  la  Court , que  Ion  vous 
cdnfeillà  J)ar  dé  inalicieufes  ap- 
prehenfîons  que  vous  en  donna 
vôtre  Chancellier  , & qüe  dc^ 
puis  vous  auez  connu  la  vérité 
delèsprattiques  parmy  IcsEtram 
gers. 

• Retournez-vous,  & regardez 
lepafTé;  Sçauez-vous  pas  que  dé$ 
la  naiflâilce  de  fa  fortune  , il 
Vous  trouda  éloigné  des  alfaires, 
dans  quelques  deffiancès  &c  làns 
appanage  ? Il  fit  tout  ce  qui  luÿ 
fût  poflible  pour  vous  faire  vi- 
en  frère  auecque  le  Roy,  qui 
s donnoît  fouuent  la  moitié 
, afin  de  s’acquérir 
-'*‘'Ourï 
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ncr  Ifes  rîiâuüais  confeils  que  ceux 
de  l’âge  que  vous  âüiezpour  lors 
(ont  capables  de  receuoir.  Le  Gor 
lomnel  homme  hardy  & ambi- 
tieux fut  celuy  qui  mina  ces  bon- 
nes intentions,  porté  de  fantai- 
fies  qui  luy'  ctoient  fort  confide- 
rables  pour  loirs  : Ne  doutez  pas!, 
Moiifeigneur,  que  les  delTeins  de 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’appro- 
cher les  grands  Princes , ne  mon- 
tent toüfiours,  qu’apres  s’etre 
donné  creance  auprès  de  leurs 
maiftres,  iisné  les  portent  à tout 
entreprendre  : Il  y en  a peu  qui 
le  faflent  pour  auancer  leurgloi- 
rc,mais  pour  leur  témoigner  qu’ils 
leur  lont  tout  à fait  necelfiires, 
& de  là  S'acquérir  vnè  autho- 
rité  dans  leurs  aéfions  dont  bien 
fouuent  ils  abufent.  L’hiftoirc  que 
vou's  fçauez  tres-bien , vous  a fait 
. B 


lÙ. 

cbnnbitrc  le  fecret  dVne  (imau* 
uaife  maxime  ; & quand  il  vous 
plaira  de  conférer  (ans  paflion 
auecque  vôtre  iugement  > il  vous 
dira  que  le  Colomnel  ne  trauail- 
loit  ]f(as  tant  à vôtre  établiflè- 
inent,  qu’au  fien  particulier  j par 
les  faôtions  qu’il  formoit  dedans 
la  France  & hors  du  Royaume. 

Ce  furent  les  ftijets  qui  oblige-t 
lent  le  Roy  à le  faire  arrêter 
auantquede  s’en  plaindre  à vous 
dont  la  pamon  auoit  etê  abufe'c 
par  les  artifices  d’vn  homme  fi 
malicieux  : Lon  connut  bien  qu’il 
vous  flattoit  de  belles  elperances^ 
mais  que  ce  n’eftoit  que  pour  afi 
feurer  les  fiennes & qu’il  vou- 
loir vous  faire  feruir  de  joüet  à là 
fortune  d vn  autre.  Le  Roy  ne 
vous  en  traita  pas  plus  mal , aU 
contraire  dés  lors  il  vous  donna 


grand  appanagc , vous  maria  auee 
vne  grande  Princcfle  pleine  de 
vertus  & de  biens,  &nt  tout  ce 
qu’il  peut  pour  vous  dégager  des 
reliques  des  delTeins  du  Colomncl 
pour  embrafTer  rintereftderEtat 
quinepeutétrequelevçtrc.  Fuct- 
cc  pas  le  premier  feu  qui  fe  mit 
dans  le  cœur  du  Duc  de  Sauoye, 
qui  partageoit  fes  delTeins , & qui 
auoit  extremenaent  contribué  à 


les  former  par  Ton  Ambalfideur 
qui  ne  s’ellpeû  éteindre 
que- par  fa  mort , n’âyant  iamais 
peu  viure  dans  le  repos  iufques  à 
ce  qu’il  eut  vengé  fur  le  Cardinal, 
oufurla  France, lamort  dvn  hom- 
me qui  luy  auoit  tant  promis  ? 

Fut-ce  pas  la  caufe  que  Ion 
commença  de  traiter  la  paix  auec 
l’Efpagne  fur  la  corruption  que 
les mauuaifes humeurs  duColom- 
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nel  aüôient  formée  dans  les  cœurs 
eftrangers  qui  pouuoienr  & de- 
uoienc  alors  nous  adfifter  pour 
diminuer  la  grandeur  de  i’tfpa- 
gne , qui  branloit  de  tous  coftez 
les  impuiinincf  s , & qui  re- 
prit fa  force  par  nos  iuftes  dé- 
fiances? 

Nous  en  auons  depuisfenti  les 
effets,  & les  cruautez  exercées 
dans  la  prife  de  tant  de  villes  en 
demandent  encore  vengeance,  à 
Dieu  contre  les  premiers  aüliÙlSlK 
de  ces  diuifions.  Et  vous  direz 
que  le  Gardinal  vous  veut  recu- 
ler des  affaires , & qu’il  nourrit 
des  défiances  dans  l’efpiitdu  Roy 
pour  établir  là  puiffance,  & pour 
vous  détruire  ? Si  vous  eufiiez 
alors  écouté  la  vérité  de  fcs  con- 
feils , fi  vous  eulficz  déféré  aux 
vblontez  du  Roy  qui  vous  con- 


iuroic  d’oublier  toutes  choies , de 
reconnoitre  à quoy  Ion  fe  vou- 
loir feruir  de  vous,  que  Ion  abu- 
ioit  de  vos  bontez  , & que  tout 
de  bon  vous  eufliez  embrafle  la 
part  dans  le  gouuernement  des 
aiï;iii;es  telle  que  Ion  vous  l’of- 
froit,  vous  ne  foiez  pas  hors  de 
France  enuironné  de  fadicux, 
qui  ne  penfent  qu’à  vous  dé- 
truire à vous  détourner  de 
ce  que  vous  deuez  àvous-mefine; 
Mais  vous  demeurâtes  dans  vos 
premières  opinions , & les  créa- 
tures de  vos  ennemis  couuerts 
qui  reftoieiit  auprès  de  vous,  ne 
ceiTcrent  de  vous  cajoler  pour 
vous  armer  pour  la  defcnfe  des 
vôtres  (ce  difoienr-ils)  & ious  ce 
prétexté  vous  faiioicnr  écouter 
des  propofitions  que  leurs  eC- 
prits  méchans  & virerez  vous 
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renvoient  faciles  pour  le  fâlut  du 
Çolomnel  j & qui  tacheront 
vôtr-e  réputation  dans  les  fiecles, 
ü tout  le  monde  ne  croit  ( com- 
me de  fait)  que  vous  n’en  vou- 
liez pas  au  Roy,  mais  au  Cardi- 
nal , qui  étoit  l'autheur  de  vos 
mécontentemens  : quoy  que  ce^ 
foit  crime  d’attenter  aux  Mini- 
ftres  de  l’Etat , qui  font  com- 
me les  organes  de  la  ^qnar- 
chie. 

Ces  gens  , Monfeigneur  , qui 
vous  embatalTerent  dans  ce  tra- 
cas , ne  vous  difoient  pas  que  la 
vanité  de  vos  efforts  vous,  decre- 
diceroit  & dans  la  France  & chez 
les  Etrangers  ; vous  en  fentirez 
les  effets  fi  vous  continuez  dans 
le  deffein  d’armer  contre  le  Roy 
( ce  que  Dieu  ne  Vueille  ) les  Prin- 
ces & la  Nobleffe  viuant  dans 


la  creance  que  vous  êtes  pour 
cmouuoir  de  grands  troubles , & 
pour  €n  terminer  bien  peu.  le  né 
dis  pas  que  vous  n'àyez  en  vouS 
tout  ce  qui  peut  former  vn  fagé 
& gencreüx  Prince  : mais  vos 
avions  ont  fait  cbnnoitre  à tout 
le  monde  que  vous  croyez  trop 
le  confeil  de  Vos  Miniftres  ( ce 
que  Vous  blafinez  èn  nôtre  Roy:j 
encore  fi  vous  faificz  des  ele- 
Ôtions  pareilles  aüx  fîénnes , ic 
ne  fer  ois  en  peine  qüe  d’écriré 
les  Combats  que  vous  auriez  ga- 
gnez fur  les  ennemis  dé  l’Etat , Sc 
éc  la  prifè  de  tant  de  villes  ou  vô- 
tre naiflance  & vôtre  courage 
Vous  donnent  droit. 

Il  valoit  mieux,  Monfeigneüri 
fans  vous  piquet  fi  fort  des  inte- 
refts  de  ceux  que  vous  croyez 
ctre  Vos  feruiteurs , abandonner 


es  ombrages 
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leur  crime  à la  jufticé  du  Rôy/quc 
d’authorifcr  de  vôtre  nom  des 
bruits  d’innocence  que  Ion  {(ja- 
unit faüx , & que  Ion  vous  dégub 
foit  : vousn’euffieziamais  écouté 
Chalais  & les  autres  qui  viuent  en- 
cor, lefquels  fe  rengeans  dans  la 
mifericorde  du  Roy  vous  ont  fait 
pafTer  poür  coupable  en  quelque 
choie.  Le  Cardinal  n’a  point  de 
charmes  qui  forcent  les  cœurs  des 
Princes  à prendre  des  abolitions 
s’ils  n’àubient  failly , leur  naiifan- 
ce  fi  glorieuie  a trop  releué  leur 
courage  pour  auoüerpar  crainte 
ce  qu’ils  font  par  confideration. 
Ce  font  là , Monfcigneu’-  i--'  ü’- 
jets,  qui  ont  donné  d 
au  Roy , & qui  auro 
tourner  les  affections  mefmedVn 
pere  enuers  fes  enfans.  Ce  font  ces 
broüilleries  qui  donnèrent  cou- 
rage 


làge  àTAnglois  de  cabalcr  ajïeé 
ceux  de  là  Religion , & le  Duc  de 
Sauoye  qui  dônoit  audience  à fes 
Ambafladcurslâ  nuiél>afin  qu’il 
couurit  aux  hommes  ce  que  Dieu 
n’a  peu  foulfrir.  . . ' 

l’aduouë  que  fi  Votis  euflîez 
iugé  les  maux  qui  en  pouuoienc 
naiftre  j que  vous  euffiez  deftour- 
né  ces  confeils  & les  autheurs 
Ceux  ■>  mais  vous  y contribuâtes, 
pour  ce  que  l’on  vous  faifoic  croi- 
re que  vous  auiez  raifon,  & que 
l’on  Vous  piquoittoufiours  de  cë 
gouuernemenc  , dont  vos  Mini- 
Ares  vous  euflent  bien  fort  deP' 
chargé  pour  le  traitter  à leur  fan- 
taifie:  Dieufçait  cornent, ie  crois 
que  nous  ferions  bien  efloignez 
de  l’eftat  oùnoussomesà  refent, 
& qu’au  lieu  des  diuifions  dont 


Hs  troublent  le  repos  que  ie  Roÿ 
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adonné  à la  France,  ilsfe  trouue- 
roient  affez  empefchez  à fe  demef- 
1er  daucc  les  Eftrangers. 

Ce  font  ces  bons  leruitcurs  qu  e 
vous  aucz  auprès  de  vous,  à qui 
l’adrefle  & le  courage  ont  creu 
depuis  ce  temps  là,  par  les  confeils 
queleurinlpireleficurde  Monfi- 
got, qui cherchoità quelque  pris 
que  ce  fut,  de  débiter  les  notions 
qu’il  s’eftoit  acquilès  pendant 
qu’il  cftoit  Secrétaire  du  Conne- 
ftablede  Luynes.-auant  ce  choix 
ils  faifoient  tout  fi  à contre-temps 
que  la  plufpart  des  gens  de  bien 
difoient  tout  haut  qu’ils  vous  abu- 
foient,qu’ils  eftoict  penfionnaircs 
du  Cardinal,&  les  plusdeliezrquc 
cela  ne  pouuoit  eftre,  veu les  lour- 
dcries  qu’ils  faifoiêt,&  qu’il  eftoit 
trop  adroit  pour  neleurpasprefi 
crire  des  fourbes  plus  fpecieufcs.Ie 
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VOUS  prie  , Monfeigneur,  que  ie 
vous  en  remarque  quelques  vues» 
Sont-ce  pas  ces  Meilleurs  qui 
vous  firent  quitter  le.iiegé  de  la 
Rochelle  & qui  vous  ramenèrent 
à Paris,  vous  faifant  valoir  beau- 
coup d’y^gouuerner  enlabCence 
du  Roy  ? Sont-ce  pas  eux  qui  vous 
y entretenoietdansleplaifir , tan- 
dis que  le  Roy  fuoic  dans  lestra- 
uaux  d’vn  liegc?  Sont-ce  pas  ces 
fidèles  Confeillers,  qui  vous  kifi. 
ferent  embaraiTer  d’amour  au 
lieu  de  vous  mener  dans  l’efcole 
de  la  guerre  , qui  eft  vn  vray 
meftierd’vn  Prince?  Mais  ie  vous 
prie,  comme  quoy  vous  ont-ils 
conduit  dans  cette  aétion  ? s’ils 
n’ont  efte  les  inftruments  de  la 
ruine  de  Monfieur  de  Mantoue, 
au  moins  ils  en  ont  eu  le  deflein. 
Ils  ont  enduré  que  vous  ayez  veu 
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emprifonncr-  deux  grandes  Prin- 
ccffes,  toutes  deux  vos  parentes, & 
IVne  voftre  Maiftreffe , fans  cri- 
me que  pour  eftrc  aymee  de  vousi 
vous  le  fouffrites,  quoy  que  tout 
le  monde  fe  préparât  de  vous  af- 
fifter  dans  vne  Boutade  d amou- 
reux rrnais  vous  vousconfeillates 
pluftofl:  à eux  qu  a voftre  paftiom 
& ceux  qui  vous  procurèrent  ce 
defplaifir  par  leurs  confeilsjCe  font 
ceux  là  pour  la  defenfe  dclquels 
vous  vous  armez  maintewanr, 
Euflîez  vous  pas  trouué  dans 
Paris  vingt  mille  ieunes  gens  qui 
pouuoient  auec  vous  l’enleucrdc 
îà  prifon  & l’elpoufer (ans  delplai- 
re  au  Roy  qui  n’y  répugna  ia- 
mais?  vouseullîez  offenfela  Rei- 
ne voftre  merc,  où  eft  la  Loy  qui 
nous  oblige  d’obeyrànosparens 
«etï  leurs  palftons  \ Le  Roy  qui 
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vous  doit  fcmir  de  pcre  auffibieà 
qu’il  eft  voftre  frété,  n’eut  pas  fait 
vn  autre  choix  pour  luy  meftne, 
comme  il  Ta  termoigne  plufieurs 
foi^mais  la  corruption  fc  glifla  das 
le  cœur  des  voftres , & la  crainte 
qu’ils  auoient  de  piquer  la  Reine 
dans  Tes  interefts, éludèrent  toutes 
les  refolutions  de  voûre  amour, 
qu’ils  refernoient  au  temps  pour 
luy  donner  le  remede  qu’il  a trou- 
ué  .-Et  puis  ils  deftinoient  voftre 
fantaifie  pour  eftre  l’inflrument 
de  voftre  réconciliation  auec  la 
Reine,  qui  vous  abandonnoit  le 
Cardinal  fi  vous  vous  efloigniez 
de  vos  autres  defirs.  Penfez  vous 
que  Dieu  ne  punifte  pas  les  fer- 
mens  des  amoureux  & qu’il  ne  fe 
fouuiennepas  quedansl’hoftelde 
S.  Paul  vous  le  reniâtes  pour  tel, 
fi  iainais  vous  changiez  de  volon- 
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te  ? Et  cependant  vous  efeoutez 
d’autres  partis  que  l’on  vous  pro- 
pofe,  & voustelmoignez  par  vos 
froideurs  que  vous  ne  l’aymez 
plus.  Vous  ne  vous  fouuencz 
plus  des  larmes  qu’elle  a iettees 
tant  de  fois  auprès  de  vous  pour 
lesfujets  qui  vous  touchoienc  & 
l’vn  & l’autre  ; V ous  auez  oublié 
la  mort  de  fa  Tante  dont  vosin- 
terefts  furent  la caufe  , & vous 
loufFrez  cncor’que  celle  que  vous 
difîez  gouucrncr  fi  abfolument 
dans  voftrc  ame , viue  dans  vn 
cloiftreparmy  desRcligieufesjqui 
efl  vne  vie  bien  efloignée  de  celle 
qne  vous  luy  deuiez  procurer. 

T outcela  ferait  peu  de  chofe  fi 
vous  rie  cognoiffiez  que  la  Reine 
voftre  merc  toute  pleine  de  defirs 
de  vengeance  contre  la  maifon  de 
Mantouë  a fans  ccfTc  trauerfé  fas 


fille  de  NI 
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affaires  pour  CH  perdre  lechef,  & 
pour  vous  détourner  d’elpoufer  la 
fille d’vn  Prince  ruiné?  Lesdiuer- 
fes  iiegociatiôs  que  l’on  a faites  au- 
près des  Princes  armez  pour  le  de- 
flruire,leslettresfurprirespendant 
la  maladie  du  Roy,  ladilgracedu 
Cardinal  qui  empefehoit  la  repu- 
tariondu  Roy  de  contribuer  à Tes 
refolutions)  feront  d’affez  puiffan« 
tcfmoigrwges  aux  (iccles  adi 
de  ce  que  j’ecrisrcomme  fi  la  1 
celTe  Marie  eftoit  cette 
fun  qui  deuoit  arracher  le  poil  fa 
lal  de  fon  Pere  , & luy  en 
quant  & quant  fon  Eflrat  oc 
facrifier  aux  defirs  dVo  Prince 
nes’enfoucie  plus.  Le  pillage 
Mantouc&de  tant  d’autres-pla- 
ces , les  maux  foufferts  par 
milliers  de  perlbnnes , les  meurtres 
& les  viol emeiis  qui  s’en  font  en- 
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fuiuis , foftt-cepas  les  effets  de  fa 
paffion  & de  la  voftre? 

Et  puis  vos  Miniftres  vous 
veulent  releuer  d’honneur  au  de- 
là de  ce  que  fut  jamais  ! Cefut  cet- 
te raifon  qui  vous  fit  refufer  le 
commandement  de  l’A  rmee  d’Ita- 
lie de  peur  d’irrirer  la  Reine  ,àla- 
quelle  ils  auoient  ja  fait  efpcrcr 
cette  réconciliation.  Mais  pour- 
tant que  fil  et- ils  pour  venger  vos 
mefeontentemens,  quand  vous 
vous  retirâtes  en  Lorraine  la  pre- 
mière fois?  Ce  ne  fut  pas  auant  le 
fecoursdonné  à l’Itaiie,  ny  deuant 


la  conquèfte  du  L.anguedoCj  pen- 
dant laquelle  les  maux  preffans  ÔZ 
les  cœurs  cfleuez  vous  donnoient 
beau  jeu  d’entreprédre  pour  vous 
faire  écouter, l’on  vous  eu  fait  i e- 
uenirauec  tonres  les  (kisfadiions 
que  yous  euffiez  fouhaitées  : mais 
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ie  m affeure  qu’ils  furent  fi  bons 
François  qu’ils  ne  voulurent  tra- 
uerfer  la  profpcrité  des  armes  du 
' Roy , & qu’ils  voulurent  attendre 
la  paix,  afin  de  ne  donner  que  lés 
apprehenfions  du  mal.  On  le 
cogneuttres-bien,  carils  ne  firent 
la  guerre  que  par  lettres  & par  dé-  / 
fiances,  &trouuerent  voftrereü- 
nipn  ôc  la  leur  dans  vn  fuppîé-' 
ment  d’appanage  ,vquelques  rc- 
compenfes,  & dcsalTeurancesqui 
adoucirent  leurs  craintes , & qui 
vous  appaiferent , puirque  vous 
auez  toufiours  vefcu  iufques  icy 
plus  dans  leurs  interefts  que  dans 
lesvoftres. 

Voila,  Vfonfeigneur,  quelle  a 
efté  la  Conduire  de  voftre  confeil 
pendant  qu’il  agilToit  par'resfculs 
mouueruens;  lusez  fi  cestrauèr- 
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fes  d’elprit  qu’ils  voüs  ont  donne 
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durant  quatre  ou  cinq  années, 
vous  ont  auancé  dauantage  dans 
les  affaires  & dans  la  bonne  grâce 
du  Roy  j & vous  ont  fait  acquérir 
grande  creance  dans  la  Cour 
& dans  le  refte  de  la  France.  Dé- 
trompez voftre  rairon,&  vous  aC- 
fèurez  que  les  relolutions  qu’ils 
ont  prifes  depuis  auecd’autres  plus 
adroits  & plus  malicieux  qu’ils  ne 
font  pas,  ne  rcleueront  pas  dauan- 
tage voftre  gloire. 

Ils  vous  ont  vnyauecla  Reine, 
j’auoüe  que  c’eft  vn  adfe  de  pieté 
de  réduire, vn  ftls  dans  l’obeyflan- 
cedefàmere,pourueuque  cefoit 
abonne  fin  ; Car  il  faudroiteftre 
bien  fimple  pour  ne  {çauoir  pas 
qu’on  peut  auffi  bien  ofFenfer 
Dieu  en  obeyftant  à vne  mere  qui 
commanderoit  chofe  mauuaife, 
comme  en  luy  dcfobeyflanr  en 
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chofe  bonne , où  Dieu  luy  donne 
authoficc  de  commandement. 
Mais  quand  ie  confidcrela  findc 
leur  deflein  , ie  m’étonne  qu’ils 
ofent  gourmander  le  Roy  dansfes 
cle£tions , qu’ils  le  vueillent  forcer 
de feicruir d’eux,  &de  recognoi- 
ftre  les  grands  feruices  du  Cardi- 
nal par  vne  infigne  ingratitude, 
comme  s’ils  auoient  à faire  à vn 
Prince  priué  de  fens , fans  cognoif 
fance  du  vray  & du  faux,  & qui  ne 
peut  mettre  différence  entre  des 
perfonnes  piquees  d’vn  zele  tres- 
capable,  & d’vne  loüable  ambi- 
tion ; & des  gens  qui  fe  trouuent 
bien  empefehez  à régler  leurs  fa- 
mifles  & leurs  vies. 

Voila  de  jolis  Confèillersd’E- 
flat,  ils  n'auoient  garde  de  porter 
eux  mefmes  leurs  remonftrances, 
& de  fonner  le  combat  ; ils  fe  coii- 
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tentent  d’en  ordonner,  & choifiC- 
(ent  pour  porter  celle  parolle  la 
Reyne  voftremere,  quilesalTeu- 
roit  par  le  Garde  des  Seaux  & 
par  le  Marefchal  fon  frère  de  la 
perte  du  Cardinal , par  la  forte 
creance  qu’elle  s’eftoit  donnée 
dansl’efprit  du  Roy, qu’elle  fe  pro- 
mettoit  de  ranger  au  poinâ:  qu’el^ 
ledefïreroit. 

Mais  voyez,  Monfeigneur , où 
vous  porte  ia  vanité  de  vos  elpe^ 
rances  fondées  fur  les  apparences 
de  fi  foibles  confeils.  Vous  voyez 
que  le  Roy  n’écoute  pas  la  calom- 
nie ; qu’il  aime  dauantage,  qu’il 
combat  de  raifon, en  fin  qu’il  trou* 
ue  tant  de  leurerez  en  la  fidelité 
du  Cardinal,  qu’il fouffre  pluftoft 
l’efloignement  de  fa  mere  que  la 
perte  d’vn  homme  tant  vtile  au 
bien  de  fes  affaires  & de  fqn  Eftat. 


Vous  en  teftnoignates  de  grands 
reflentimens , & de  faic  vous  y 
eftiez  obligé  puis  que  vous  eftiez 
de  la  partie  : mais  vous  ne  deuiez 
pas  en  fuitte  iurer  amitié  au  Car- 
dinal , & foufFrir  que  les  voftres 
s’engageaffenc  par  les  grandes 
fommes  & les  charges  qu’ils  rc- 
ceurentdu  Roy  pour  arrhe  del’a- 
uoir  trompéjou  de  l’auoir  efté  eux 
mefmes.  C’eft  ce  qui  les  marque- 
ra à iamais  de  legereté , & d’vue 
forte  auarice,  & ce  qui  fera  con- 
damner voftre  iejour  hors  de  la 
France  quand  vous  en  auriez  tous 
lesfujetsdumonde.  Etcefontles 
meilleures  raifons  que  puilTeauoir 
le  Cardinal  pour  oppofer  aux  ca- 
lomnies qu’ils  luy  imputent  tous 
îesiours.  ' 

Cela  n’efl:  rien , Mpnfeigneur, 
fi  vous  ne  confiderez  qu’ils  ont 
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voulu  piper,  & vous  & la  Reine 
voitremerc.  Sçait  on  pas  que  les 
Marillacs  ont  encor  les  coeurs  tout 
enflamez  des  feux  de  la  faindle 
Ligue,  & que  le  Garde  des  Seaux 
cfl:  trop  plein  de  confcicnce  pour 
ne  demeurer  pas  dans  l’obferuan- 
cc  d’vn  ferfnent  qu’il  figna  de  fon 
fangj  cogaoit  on  pas  l’opiniâtre- 
té  defes  refolutions  qu'il  ne  chan- 
gea iamais , & l’ambition  de  fon 
frerequine  regardoit  rien  moins 
qu’vne  efpee  de  Connétable,  dés 
lors  que  l’qn  luy  fit  l’honnefur  de 
le  charger  d’vn  ballon  de  MareC 
chalde France  î Poury paruenir 
quels  rclTorts  font-ils  ioüer  , ils 
procurent  vollre  réconciliation 
aucc  la  Reine , à laquelle  ils  mon- 
ftrent  le  Cardinal  corame  vn 
homme  qui  fe  vouloir  éleucr  fur 
les  ruines  de  fes  enfans , elle  qui 


auoit  tant  de  fois  dit  qu’il  ne  pou - 
uoic  faillir  : ils  veulent  luy  faire 
cognjoiftrc  que  par  vne  ingratitu- 
de nompareille  il  ne  luy  rend  que 
desdcuoirsdclguifez  , & qu’il  luy 
cache  tout  ce  qu’il  y a de  fin  dans 
le  Confcil  qui  n’cft  plus  que  dans 
le  fecret  du  Roy  & dans  le  fienj 
qu’il  dcftourne  l’obeïflance  du 
Roy  8c  cét  amour  filial  qu’il  luy 
auoit  toufiourstefmoigüé  , & ne 
fortent  iamais  de  ces  dilcours  d’in- 
gratitude , comme  les  plus  fenfi- 
bles  moyens  qui  les  peuuent  con- 
duire au  poindf  où  ils  afpirent: 
que  fi  le  cœur  luy  en  dit , les  fe- 
mcnces  d’amour  font  encore  affez 
fortes  dans  l'efprit  duRoypourfe 
laifler  perfuader  à ce  qu’eîl.e  luy 
voudra infpirer  .'que le  Cardinal 
ne  s’y  maintient  que  par  elle  mef- 
me;quecefontlcsvniqucs  voyes 


pour  vous  acquérir  pour  fan  faluc 
qui  ne  pouüoit  plus  eftre  qu’en 
vous , puifque  la  foibleffe  d’vne 
femme  eftoic  trop  peu  de  cliofe 
pour  oppofer  aux  pernicieux  def 
feins  qu’il  faifoitdéja  éclater  con- 
tre l’Eftat  dont  il  vfürpoit  toutes 
les  forces. 

' Ils  flatoient  bien  encor  d’auan- 
cageleselperances,  que  c’eftoitlc 
mbyen  de  vous  dégager  d’auec  la 
Princeffe  Marie,  & de  vous  ran- 
ger dansralliance  de  Florence, ce 
qu’ils  fçauoiét  eftre  fon  principal 
defir,  Sceequia  pluftoft  armé  fa 
refolution  contre  vn  home  qu’elle 
n’eut iamais  abandonne' apres la- 
uoir  fi  hautement  protégé,  Sc  luy 
l’auoir  fi  dignement  feruie. 

V O V s,  Monfeigneur, ils  vous 
ont  entretenu  de  difcoursprefque 
tous  pareils,  & vous  ont  propofë 
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ce  que  vos  miniftrcs  biûgucnt  il 
y a longcemps,  à fçauoir  le  ma- 
niement des  affaires  : & pour  y 
atteindre  ils dreffent force  prati- 
ques dehors  & dedans  le  Royau- 
me, forment  de  grands  defleins, 
qui  ne  fe  peuuent  couurir  eftans 
CO  m muniquezà  tat  de  perfonnes 
qui  ont  cfté  leur  perte, & qui  vous 
ruineront  de  réputation,  fi  vous 
ne  vous  rcndez.dans  les  refpeâs 
que  vous  deuez  au  Roy,  lequel 
fera  toufiours  preft  de  vous  fàtis- 
fairc  dans  les  torts  que  vous  pré- 
tendez vous cftre faidts , fila  lu- 
ftice  & le  bien  de  fon  Eltat  le  luy 
confeillent. 

L’on  f<jait  que  vous  vouliez  di- 
re que  vous  ne  pouuez  auoir  la 
creâce  que  le  Cardinal  n’en  veuil- 
le au  Roy  ôi  à l’Eftac.  Pour  tenir 
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quelques  gouucrnetncns  & quel- 
ques charges, ce  n eft  pas  arracher 
les  fleurons  d’vne  Couronne  fi 
puiffantcj&:  vne  compagnie  de 
gardes  armée  pour  le  deffendre 
dè  tant  d'attentats  que  l’on  a faiâ: 
côntre  fa  vie,  ne  fuffira  pas  pour 
conquérir  vn  Royaume  : il  n’eft 
pas  croyable  que  tous  les  Frâcjois 
qu’il  oblige  parfes  liberalitez  , & 
aufqucis  il  a commandé  dans  les 
employs,  vouluflfent  l’alTifter  co- 
tre îeür  Roy,  ils  feroient  les  pre-, 
miersquiconjureroientà  la  rui- 
ne ; & quant  à moy  je  ne  puis  ar- 
refter  ma  plume  fur  vn  fujet  fi 
horrible,  fi  criminel,  & éloigné 
d'apparences. 

Le  Cardinal  ne  faid  pas  plus 
& ne  polfcde  pas  d’aüantage  que 
les  fauoris  des  Roys  qui  ont  pre* 
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cecîé  le  noftre  ; fi  vous  voülei 
obliger  le  Roy  à prendre  le  foin 
entier  de  fon  Eftat,  voüsvouléi 
cequinefutiamaisfait{  ce  qui  le- 
iroit  capable  d’abreger  la  vie  dii 
plus  robufic  homme  du  mode)  & 
en  fin  ce  q 
d’eux  : ains 
par  fescaufes  fécondes,  il  leur  ap- 
prend à feferuir  de  leurs  rujetscfl 
leur  minifterc.  Le  defun<à  Roy 
le  plus  laborieux  des  Princes  qui 
furent  jamais , n’auoit  il  pas  des 
miniftresqui  partageoient  les  af- 
faires ? & vous  mcfmcs , Monfei- 
gneur,  prenez  vous  tous  les  foins 
de  voftre  maifon  & de  vofire  for- 
tune ? vos  Miniftres  en  fèroient 
trcs-fachez,&n’auroientpasdefi 
grades  fommes  aux  interefts  ebeZ 
IcsPartifans.  Que  fidanslaconÿ 
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duitte  particulière  des  affaires 
quelque  chofe  vous  fcmble  n’al- 
ler pas , comme  la  raifon  vou- 
dr®ic,  laifTez  nous  feulement  en 
paix,  & vous  verrez  que  le  Car- 
dinal fera  le  premier  à leconder  de 
fon  afiîftance  vos  loüables  in- 
tentions auprès  de  fa  kajefté. 
Croyez  vous  qu’apres  auoir  faid 
régner  le  Roy  fi  abfolument , 
qu’apres  s’eftre  reconcilié  auec 
vous  ôz  la  Reine  Mcre , qu’apres 
auoir  procuré  la  paix  à ce  Royau- 
me , il  ne  faffe  pas  tout  ce  qui  luy 
fera  poffible  pour  acquérir  les  be- 
nedié^ions  du  peuple  , qu’il  n’a 
peu  foulagcr  jufques  icy , veu  les 
defordres  qui  ont  brouillé  cefte 
Monarchie,  & qui  nous  menaf- 
fent  encore  fi  vous  ne  retour- 
nez! 


Reconnoiflez , Monfeigneur, 
que  vous  ne  pouucz  viure  plus 
glorieux  qu’en  France,  où  tant  de 
peuples  vous  obcïflent,  où  le  Roy 
vous  chérit,  où  chacun  s’efforce 
à vous  faire  l’honneur  qui  eft  deu 
à voftre  naiffance  ; Auoüez  que 
vous  fouffrez  par  tout  ailleurs , & 
que  les  effets  font  bien  éloignez 
des  promeffes  cftrangeres;  Cha- 
cun confiderc  ce  que  vous  pou- 
uez  de  vous  mcfme  , & fi  vous 
continuez, vous  ferez  quel’on  s’é- 
tonnera de  voftre  impuiffance. 
Ceux  dont  vous  implorez  l’affi- 
ftance  s’ils  font  eftrangcrs , ont 
affez  d’affaires  chez  eux, fans  vous 
aflifter  dans  vne  boutade  qui  doit 
finir  à leur  defauantage  . s’ils  font 
François, ils  ne  contribueront  à 
vos  deffeijtiâ  que  des  ciuilitez  6c 


des  offres,  dont  vous  ne  Vcrrcf  ia- 
mais  les  effets,  veu  le  bon  ordre 
que  1 on  y mec  tous  les  jours,  & 
l’impuiffance  où  ils  fe  trouuenc 
pour  auoir  autresfois  mal  ména- 
gé leurs  biens  & leurs  fortunes 
durant  la  minorité  du  Roy.  Ce 
qui  vous  reftera  , feront  la  plus 
part  gens  déterminez,  efpritsvl- 
cerez  & mal  contens,  les  autres 
pour  fe  faire  connoiftfe,  & d’au^^ 
très  pour  viure  dans  la  liberté  des 
armes  ciuiles.  Quelle  difdpline 
pourrez  vous  cftablir  parmy  des 
perfonnes  de  cette  forte  ? Vous 
verrez  que  vous  aurez  plus  de 
Capitaines  que  de  foldatSj&  vous 
repentirez  den’auoir  paselcoutc 
le  Confeil  du  Roy, qui  vouscôju- 
re  de  retourner  il  y a fi  lôg  temps, 
non  paspar  la  tefflrcur  de  vos  arj 


mes,  mais  par  des  confiderations 
d’amour  qui  touchent  tout  le 
monde. 

Vousncf(jauezquc  trop  bien 
le  bon  ordre  eftably  par  toutes 
les  frontières  que  vous  pouucz 
menacer  dans  les  prouinces  où  il 
refte  de  vieilles  playes  qui  faignet 
encor,  l’obcilTance  des  Princes  & 
l’amour  de  laNoblefle  & du  peu- 
ple qui  maudira  vos  entreprifes 
des  mefmes  léures  dont  il  bénit  le 
Roy.  Vous  verrez  que  nous  vi- 
uons  en  bonne  intelligence  auec 
le  Duc  de  Sauoye  : les  Anglois 
blafmcnt  haucemetvos  deiTeins, 
& difent  qu’ils  ne  veulent  point 
aider  Iss  reflentimensd’vne  Mcrc 
contre  vn  fils;nous  fûmes  en  paix 
auec  l'Efpagne  & l’Empereur, dt 
quoy  qu’ils  vous  conhderet  pour 
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l’exccutiodu  Traité  de  Mantouë, 
ils  sot  G preflez  d’ailleurs  que  l’on 
les  forcera  d’y  cofentir  quâd  bien 
vous  n’y  côtribiieriez  pas.  Et  puis 
encor  ne  ferez  vous  pas  la  guerre 
toute  voftre  vie , il  faut  que  le 
malheur  de  l’vn  & l’autre  party 
ramené  là  paix.  Croyez  vous  que 
celuy  du  Roy  puiffe  fuccomber 
auec  les  alTillances  de  Dieu , de  la 
luftice  & de  toutes  fes  puiflances? 
Q^nd  bien  toute  l’Europe  fc 
joindrbit  à vous  , vous  lailîeriez 
à conquérir  à ceux  qui  viendroiét 
apres  vous.  Aufli  de  vouloir, 
croire  que  le  Roy  vous  accorde 
dansvn  Traité  tout  ce  que  vous 
voulez, c’eft  tout  ce  qu’il  pourroit 
faire  s’il  cftoit  voftre  fujet  com- 
me vous  cftes  le  ficn. 

Le  Cardinal  qui  occupe  toutes 
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fcs  affcâlions , fera- il  à voftre  gré 
d’humeur  à fe  défaire  de  la  place 
qu’il  tient  dans  l’Eftat  pour  fe  re- 
tirer ou  à Rome  ou  dans  quel- 
ques vnes  de  fcs  mailons  ? Par- 
donnez moy,  Monfeigneur , fîic 
vous  dis  que  vous  auriez  vne 
mauuaifc  creance  apres  auoir 
connu  fon  courage  : eftant  refo- 
lu  de  perdre  pluftoft  la  vie  que 
d’abandonner  fon  Maiftre , & de 
chercher  toutes  les  extrémités 
auantquc  cedcràfes  ennemis  ce 
qu’ils  prétendent  de  haufelute. 

Retournez  fans  traiter,  & tou- 
ché du  Ciel  venez  vous  remettre 
dans  les  bras  du  Roy,  où  vous  fi- 
nirez tous  les  deifeins  qui  bazar- 
dent voftre  vie, & voftre  fortu- 
ne, & qui  troublent  le  repos  delà 
France.  Souucnez  vous  de  Char- 


ics  Duc  de  Lorraine  , Onde  de 
Louis  y.  & dernier  mafle  de  la 
fécondé  lignée  de  nos  Roys  (en- 
cor que  les  cœurs  des  François 
nefoienc  pas  capables  des  mau- 
uaifes  refolutions  de  ceux  des  fie. 
elespafles:  )nauthorifcz  plus  les 
iniuresque  l’on  fait  courir  parla 
France  fous  voftre  nom,  au  mcG 
plis  de  la  perfonne  du  Roy,  de 
l’authoritc  Royalle  & des  mini- 
flres  d’icclle  : ne  cherchez  plus 
des  places  de  feureté  que  dans  le 
cœur  du  Roy  que  vous  touche- 
rez d’vn  repentir  fait  de  fi  bonnes 
grâce  : éloignez-vous  des  mau- 
uais  confeils  ; & fi  pour  quel- 
ques confiderations , vous  che- 
riffez  encore  les  miniftres  d’i- 
ceux  , cherchez  leur  aflcur^cc 
dans  voftre  falut,  & croyez  qu'ils 


font  trop  peu  de  chofepourfer- 
uir  cTinftramenc  aux  vengean- 
ces cfvn  grand  Roy.  Ce  fera  lors 
que  vous  remettrez  les  interefts 
de  la  Royne  voftrc  mere  au 
poinâ  que  vous  les  voudrez  por- 
ter raifonnablement,  &quev9us 
eftonnerez  tant  d’efprits  fe^i- 
tieux  qui  vous  entretiennent 
dans  les  troubles. 

Joignez  le  confcil  du  Cardi- 
nal aux  bonnes  parties  que  vo- 
ûrenaiflànce  vous  a données,  & 
que  voftre  cœur  vousa  acquifes; 
& ie  m allcure  que  vous  n aurez 
pas  long-temps. vefeu  de  celle 
forte,  que  vous  ne  ferez  plus  ca- 
pablc  d’aucuns  mauuais  defîrs 
contre  fon  eftablilïcment , & que 
vous  n aurez  plus  de  penféc  que 
de  porter  les  armes  du  Rov  & 


voftre  gloire  aux  endibicsoùToti 
appréhende  que  vous  les  portiez: 
eeque  ie  vous  perfuade  , ce  que 
Dieu  vousinfpire,&ceque  tous 
les  bons  François  attendent  d’vn 
Prince  Chrefticn,  qui  deuez  viure 
dans  l’obciflancc  du  Roy  puif- 
que  la  Loy  vous  y a foufmis. 
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